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1.
Alyssa Parker déposa ses bagages au milieu de la pièce et jeta un coup d’œil sur ce qui allait être son lieu de vie pour le mois à venir. Le tour était vite fait : il fallait faire les poussières et passer l’aspirateur, mais cela ne suffirait pas à occuper son temps libre. Elle allait devoir trouver autre chose pour l’occuper après le travail. Se mettre au tricot ? Louer un chien et le sortir tous les jours, peut-être ?
Son téléphone portable sonna. Elle vérifia le nom sur l’écran avant de répondre.
— Bonjour, patron. Ça y est, je suis arrivée à Phillip Island.
Le trajet en car depuis Melbourne avait été interminable ; elle avait somnolé tout le long. Pendant la traversée en ferry, l’air frais de la mer lui avait enfin éclairci les idées.
— Comment va la tête ? demanda Lucas Elliot, qui dirigeait le cabinet de sages-femmes où elle travaillait.
— Mieux, maintenant. Comment êtes-vous au courant ?
Elle était sortie la veille boire un verre avec d’autres sages-femmes de la Melbourne Midwifery Unit. Pour finir, tout le monde avait dîné ensemble… et bu quelques verres.
— Motus et bouche cousue, répondit Lucas. Avec Phillip Island, vous allez pouvoir mettre une nouvelle épingle sur la carte ?
— En effet.
Sa vie n’était faite que de destinations inconnues et de nouvelles expériences. Rien à voir avec la routine des 9 heures–17 heures au même endroit, année après année, que la plupart des gens préféraient.
— Comment est l’appartement ?
— A peu près de la taille d’une niche à chien. J’ai un meuble compact en guise de cuisine. Mais cela fait partie de l’aventure.
Kat, la sage-femme qu’elle remplaçait, n’avait pas beaucoup investi dans la déco.
Mais, après tout, elle-même avait-elle besoin d’un endroit pour cuisiner, alors qu’elle se nourrissait essentiellement de plats tout préparés à réchauffer ?
— Je sais que vous êtes généralement satisfaite des endroits où nous vous envoyons, mais celui-ci doit remporter la palme, avec toutes les plages à proximité, dit Lucas.
— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, c’est l’hiver. Mais le fait est que, jusqu’à présent, ce que j’ai aperçu de l’île est magnifique.
— Bon, je vous laisse vous installer. Vous êtes attendue au centre médical demain matin à 8 h 30. Le Dr Reynolds souhaiterait voir quelques détails avec vous avant les consultations prénatales du lundi matin.
— Comme d’habitude donc, à chaque nouveau remplacement.
Cela faisait deux ans qu’elle avait choisi de travailler ainsi. Cette vie de nomade lui convenait parfaitement, raison pour laquelle elle restait dans le cabinet de sages-femmes de Melbourne. On lui avait proposé un poste fixe à plusieurs reprises, mais elle avait toujours refusé. Elle ne voulait pas devenir trop proche des personnes avec qui elle travaillait quotidiennement.
L’époque où elle pouvait être plaquée par n’importe qui — amie, collègue ou amant — était bien révolue. Le jour de ses seize ans, elle avait pris sa vie en mains. Elle avait franchi le seuil du bâtiment de l’assistance publique pour la toute dernière fois, sans se préoccuper d’avoir très peu d’argent et de ne pas savoir comment elle allait survivre. Elle avait éprouvé un véritable sentiment d’exaltation à l’idée d’être responsable d’elle-même.
Depuis, elle n’avait donné à personne l’occasion de la décevoir, puisqu’elle était désormais en charge de son propre destin. Et elle s’était bien gardée d’espérer de nouveau trouver une famille… ou l’amour.
— Je voulais juste m’assurer que tout allait bien, dit Lucas, toujours en ligne.
Pourquoi en aurait-il été autrement ? Elle n’avait pas besoin que l’on se préoccupe ainsi d’elle, mais Lucas se souciait sincèrement des gens avec qui il travaillait. Cela la touchait — même si elle s’en défendait — et lui donnait, malgré elle, le sentiment de faire partie du cabinet.
— Je vais déballer mes affaires, et faire un tour de reconnaissance à pied, histoire de prendre mes repères et de situer le centre médical, dit-elle.
Demain, elle irait chercher sa voiture de fonction.
— Je vous laisse vous installer, dit Lucas. Et à dans un mois, si tout va bien.
Elle alla déposer un sac dans la chambre. Au moins, elle avait un lit à deux places. Même s’il n’y avait pas d’homme pour occuper l’autre moitié. Pas encore.
Qui sait ? Sur la plage des surfeurs, il y aurait peut-être un homme sexy tenté par une brève aventure, sans attaches.
Ce n’était pas l’hiver qui empêchait ces types, munis d’une bonne combinaison étanche, d’exhiber leurs muscles sur leur planche.
Après avoir ouvert son deuxième sac, plus petit et débordant de livres et de DVD, elle regarda la pièce à vivre autour d’elle, les mains sur les hanches.
Il était 16 heures et elle n’avait rien à faire. Tout irait bien une fois qu’elle aurait commencé à travailler. Mais pendant les heures qui suivaient son arrivée dans un nouvel endroit, lors de son installation dans l’appartement de la personne qu’elle remplaçait, elle se sentait toujours un peu nerveuse. Ce n’était pas son espace, et elle était entourée d’objets inconnus.
D’ailleurs… Elle sortit deux statuettes en argent de son sac et les posa sur l’unique étagère.
— Bienvenue à Cowes, dit-elle à voix haute, suivant leurs contours du bout du doigt.
Si elle devait un jour avoir un chien, ce serait un springer, comme ceux-là. Ou plutôt elle en aurait deux, pour qu’il ne se sente pas seul.
Elle n’avait toujours pas pardonné aux Bartlett, qui lui avaient offert ces deux statuettes comme lot de consolation avant de l’abandonner. Malgré leurs promesses qu’ils l’aimeraient toujours, ils lui avaient brisé le cœur. Dans l’heure, elle avait placé les statuettes dans une boîte en fer, avait noué un ruban jaune autour, et l’avait enterrée dans le jardin des Bartlett.
Mais un jour particulièrement sombre, alors qu’elle se sentait incapable de continuer à avancer, elle s’était rappelé les deux chiens qu’elle avait abandonnés à son tour et s’était faufilée dans le jardin pour les récupérer. Depuis, ils l’avaient accompagnée partout — tel un talisman qui l’aidait à se sentir plus forte.
Pourtant, les statuettes sur l’étagère ne suffisaient pas à la faire se sentir chez elle. Même en prenant son temps pour faire le tour de l’appartement, il serait au plus tard 16 h 30 et elle ne saurait toujours pas quoi faire d’elle.
Ce moment de flottement, dont elle avait l’habitude, était le seul pendant lequel elle reconnaissait qu’elle ne menait pas une vie « normale », c’est-à-dire semblable à celle des autres.
Ces appartements inconnus dont elle ne rencontrait jamais les propriétaires soulevaient toujours la même interrogation : quelle impression cela faisait-il de s’installer vraiment chez soi ?
Comme si elle ne le savait pas.
Et si c’était avec un homme qui l’aimait sans conditions ?
La réponse ne changeait pas : un tel homme n’existait pas.
Elle s’appliqua à suivre le rituel des « premiers jours dans un nouvel endroit ». Retirant les étonnantes bottes noires qui lui montaient jusqu’aux genoux, elle les remplaça par des chaussures de marche.
Attrapant ses lunettes de soleil, elle sortit de l’appartement clés en poche, et partit à la recherche d’un café-restaurant où avaler un café digne de ce nom. Elle en profiterait pour demander où trouver de bons plats à emporter. Pour finir, elle irait faire un tour sur la plage la plus proche.
Le café se révéla excellent. Elle le but jusqu’à la dernière goutte avant de jeter le gobelet dans la première poubelle venue.
Une fois sur la plage, elle marcha sur le sable en direction de l’océan, contemplant le mouvement incessant des vagues. Des gamins poursuivaient un ballon, des couples flânaient main dans la main. Un jeune adulte complètement stupide se précipita dans l’eau glacée. Il en ressortit aussitôt en poussant des cris horrifiés.
Elle appela le cabinet de sages-femmes de son portable.
— Comment va la tête, aujourd’hui ? demanda-t-elle, heureuse de reconnaître la voix de Darcie.
— Bien, je n’ai bu que du jus d’orange hier soir. A propos, à ton retour tu pourras t’installer dans ma chambre d’amis, mon ancienne collègue vient de se trouver un appartement.
— Super, merci.
Elle était en train de se lier rapidement d’amitié avec Darcie, ce qui l’inquiétait un peu. Mais, à cet instant précis, cela lui faisait du bien de pouvoir compter sur quelqu’un. Elle se sentait plus déstabilisée que d’habitude dans son nouveau poste. Elle s’était pourtant habituée à la solitude, elle qui avait été trimballée d’une famille d’accueil à l’autre avec, chaque fois, des gens pleins de bonnes intentions qui finissaient par la renvoyer avec ses bagages.
— Je viens juste de finir un cas urgent, une césarienne ; je vais aller manger quelque chose, dit Darcie.
— A bientôt, alors. Merci encore pour la chambre.
Les mains enfoncées dans les poches de sa veste, Ally se sentait déjà mieux. Elle se dirigea vers l’extrémité de la plage. Après tout, ce n’était pas si terrible d’être seule, quand on avait quelqu’un au bout du téléphone. La solitude avait aussi des avantages : on pouvait choisir de quel côté du lit dormir, ce qu’on mangerait pour le dîner, et quand on repartirait pour la prochaine étape.
Un ballon arriva droit dans ses jambes. D’un coup de pied énergique, elle le renvoya aux garçons qui couraient dans sa direction. L’un d’eux voulut le bloquer au passage mais le manqua, ce qui lui valut les moqueries de ses camarades.
— Même une fille vise mieux ! fit l’un d’eux.
— Une fille peut tout faire mieux, rétorqua-t-elle en souriant.
Elle se rapprocha du bord de l’eau, se sentant mieux de minute en minute. Comment rester morose dans un tel endroit ? La plage était magnifique, l’air vivifiant, et elle commençait un nouveau travail dès le lendemain matin. Que demander de plus ?
Le soleil déclinait rapidement. Toutes sortes de nuances de rouge et de jaune se fondaient à l’horizon, unissant le ciel et l’eau dans une harmonie de couleurs. Ally s’immobilisa, la gorge serrée devant tant de beauté.
Un bruit sourd. Quelque chose de massif s’abattit sur elle. Pendant quelques secondes, elle vacilla sur ses jambes, cherchant son équilibre. Le choc se répéta. Cette fois, elle tomba maladroitement sur le sable, un poids lourd sur elle. Un poids gesticulant et haletant : un chien aux proportions imposantes s’était jeté sur elle pour lui faire la fête à grands coups de langue.
— Hé, laisse-moi tranquille ! dit-elle en tentant de se redresser.
Une patte velue appuya sur sa poitrine, la faisant retomber en arrière. La grosse tête noire de l’animal, qui frétillait de contentement, lui cacha brusquement le coucher de soleil.
— Sheba, viens ici, au pied ! fit une voix masculine juste à côté.
Sheba — puisque tel était le nom de l’assaillant — donna un dernier coup de langue sur le menton d’Ally avant de faire un bond sur le côté, évitant de justesse la main qui se tendait pour le prendre par le collier.
Ally poussa un soupir de soulagement, mais son répit fut de courte durée. Le chien vint se blottir contre ses jambes, une patte posée sur elle, le plus loin possible de l’homme qui voulait l’attraper.
Un rire enfantin éclata soudain derrière elle.
— Sheba, tu es trop drôle !
D’une main, Ally repoussa la patte de l’animal et se retourna en pivotant sur ses fesses. Un charmant petit garçon faisait des bonds de joie, appréciant visiblement le spectacle.
— Sheba, assis ! ordonna l’homme, manifestement loin d’être aussi enthousiaste.
Il lui jeta un coup d’œil inquiet.
— Tout va bien, je n’ai rien, dit-elle en souriant.
— Je suis vraiment désolé que Sheba vous ait bousculée ainsi. Elle ne connaît pas sa force.
Le regard de l’homme se posa ensuite sur l’enfant, et son expression changea complètement : elle était empreinte de douceur et de quelque chose d’indéfinissable.
— Adam, ne l’encourage pas.
— Mais c’est si amusant, papa, répondit le garçon, riant toujours.
Elle réussit péniblement à se remettre sur ses jambes, et fit tomber le sable de son jean.
— Quand les enfants commencent à rire, on dirait qu’ils ne s’arrêteront jamais, dit-elle en souriant de nouveau.
La seule vue du gamin hilare suffisait à la réjouir. Comme elle s’époussetait la hanche gauche, elle fit la grimace. Sheba avait dû la heurter un peu violemment.
— Vous êtes sûre que ça va ? demanda aussitôt l’homme, inquiet. J’espère que vous n’êtes pas blessée.
— Ça va, je vous assure. Sheba voulait juste jouer ; si je n’avais pas été absorbée dans la contemplation du coucher de soleil, je l’aurais vue arriver. Au fait, je m’appelle Ally, fit-elle en lui tendant la main. Voici Sheba, votre fils s’appelle Adam. Et vous ?
— Flynn. Nous avons passé la journée chez des amis, nous avions besoin de prendre l’air avant de rentrer, répondit-il en la regardant attentivement.
— Moi aussi, j’avais besoin de m’aérer. Il est difficile de résister à l’appel de la plage par un temps aussi doux.
Elle ôta les derniers grains de sable de sa veste et ne put s’empêcher de tourner les yeux vers lui. A cause de la légère tristesse qu’elle avait cru voir dans son regard, elle lui prêta davantage d’attention qu’elle ne l’aurait fait à une banale rencontre sur la plage. Il était sexy, avec cette ombre de barbe sur le menton et ses cheveux ébouriffés par le vent. Pour le coup, une chaleur inattendue lui monta au visage. Etait-ce lui, l’homme avec qui elle aurait sa prochaine aventure ?
Poursuivant discrètement son inspection, elle nota la silhouette athlétique et le jean moulant qui laissait deviner ses muscles. Un dernier éclat de soleil fit briller quelque chose à son doigt, une alliance en or.
Fin de l’inspection.
— Est-ce que je peux t’appeler Ally ? demanda Adam en surgissant devant elle.
Mieux valait se concentrer sur la version miniature, le modèle adulte était hors d’atteinte.
— Bien sûr que tu peux.
De toute façon, il y avait peu de chances qu’ils se revoient, sauf si Flynn amenait souvent son fils à la plage. Car, pour sa part, elle avait bien l’intention d’y venir régulièrement, quand elle ne serait pas prise par des accouchements ou des visites prénatales.
Elle n’avait plus qu’à souhaiter que la prochaine fois qu’elle croiserait Flynn il serait accompagné de sa femme. Cela tempérerait certainement l’attirance qu’elle éprouvait pour lui, et qui aurait dû s’évanouir avec son alliance. Même si elle avait parfois de brèves liaisons, ce n’était jamais, au grand jamais, avec un homme déjà engagé ailleurs. Elle préférait éviter de souffrir — ou de faire souffrir quelqu’un d’autre.
Bon. Il faudrait continuer à chercher un homme pour réchauffer l’autre moitié de son nouveau lit. En même temps, elle était là depuis à peine une heure. Pourquoi se presser ?
L’avantage, avec un homme à ses côtés, c’était qu’elle ne passait pas de longues nuits vides à rêver à des choses impossibles. Le plaisir partagé, même pour un court instant, faisait disparaître l’absence d’estime de soi qui l’accablait souvent. Et, une fois l’homme parti, elle enfouissait son visage dans l’oreiller.
Chaque séparation, même après des relations aussi légères que celles qu’elle s’accordait, était suivie du désir de vivre la vie qu’elle n’avait jamais connue. Elle en avait en fait terriblement envie, tout en ayant trop peur pour oser essayer.
*  *  *
Flynn Reynolds détourna les yeux de la femme la plus séduisante qu’il ait vue depuis longtemps et tenta de se concentrer sur son fils. Mais Adam se tenait juste devant elle et lui parlait sans arrêt. Le regard de Flynn se posa sur une paire de jambes moulées dans un jean « seconde peau ». Il en oublia presque de respirer. Bon sang. Magnifiques.
Ally — puisque c’était son prénom — riait à ce que lui racontait Adam. C’était un rire franc et naturel, pour une fois. La plupart des femmes qu’il avait rencontrées depuis quelque temps tentaient de se faire bien voir de lui en faisant semblant de s’intéresser à son fils.
Il détestait cela. Elles croyaient l’attirer en se montrant exagérément amicales avec Adam. Mais son fils voyait presque aussi clair dans leur jeu que lui-même.
Elles ne comprenaient pas non plus qu’il n’était pas intéressé. Pas du tout. Mais alors, pourquoi son regard s’attardait-il sur les courbes de cette femme souriante, qui lui donnait envie de sourire à son tour ? Pourtant, il n’était plus très expansif.
— Il est temps de rentrer, dit-il à son fils. Le soleil est presque couché et il ne va pas tarder à faire froid.
N’importe quelle excuse était bonne pour s’éloigner d’Ally avant qu’il n’ait envie de la connaître mieux. Il n’était pas prêt à laisser une autre femme entrer dans sa vie. D’ailleurs, il n’aurait pas de temps à lui consacrer dans les prochaines années.
— Oh ! papa, il le faut vraiment ?
— J’en ai peur.
Ce qu’il craignait surtout, c’était de bavarder trop longtemps avec Ally et de finir par l’inviter à partager leur dîner. A supposer qu’elle soit libre et disponible.
Comme si une femme aussi séduisante pouvait être célibataire. L’absence d’alliance à son doigt ne signifiait rien.
Il regarda autour de lui et poussa un grognement.
— Sheba ! cria-t-il. Viens ici !
Trop tard. Déjà la chienne sautait joyeusement dans les vagues, éclaboussant tout autour d’elle sans se préoccuper de la fraîcheur de l’eau.
Adam courut en direction de la chienne.
— Sheba, papa a dit de rentrer. Allez, viens, on va manger.
Debout à côté de Flynn, Ally éclata de rire.
— Je lui souhaite bonne chance.
Flynn lui jeta un regard du coin de l’œil et en eut le souffle coupé. Ses joues, rosies par l’air frais de l’océan, se coloraient chaque fois qu’elle riait. Ce qui était souvent.
— Vous vous êtes bien fait mal, dit-il, remarquant qu’elle se frottait la hanche.
— Le contact avec le sable a été un peu brutal, rien de très méchant.
— Vous êtes sûre ? Je n’aimerais pas que Sheba vous ait blessé.
— Tout à fait sûre.
Adam et Sheba accoururent vers eux, et la chienne fit ce que font tous les chiens en sortant de l’eau : elle se secoua énergiquement, aspergeant tout le monde autour d’elle. Ally allait se plaindre et s’en aller, fâchée.
Mais non. Elle éclata d’un rire si joyeux qu’il le réchauffa jusqu’à l’âme, là où régnait une sensation de froid permanent. Il aurait été extrêmement facile de créer des liens avec quelqu’un comme elle.
Il soupira. Il n’y avait pas de place dans sa vie pour une femme, si belle fût-elle. Pas même pour une courte période. Adam et son travail accaparaient toute son attention. Et puis, comment s’y prenait-on pour courtiser une femme ? Cela faisait si longtemps qu’il ne l’avait pas fait qu’il ne saurait probablement plus s’y prendre.
Soudain, il se secoua. Toutes ces questions, ces doutes, à cause d’une femme qu’il venait à peine de rencontrer… Il avait vraiment besoin de faire une pause. Sa famille monoparentale et son travail lui prenaient tout son temps, et toute son énergie.
Saisissant Sheba par le collier, il se mit en chemin.
— Content d’avoir fait votre connaissance, dit-il avec un bref signe de tête.
Cette femme avait été la première à retenir son attention depuis la mort d’Anna, deux ans auparavant. Cela lui passerait sûrement dès qu’il se mettrait aux tâches quotidiennes : cuisiner le repas, plier le linge, et préparer le travail du lendemain.
Dommage. Il aurait aimé mieux la connaître.
— Au revoir, Ally, dit Adam en lui emboîtant le pas.
Les deux mains dans les poches, elle les regarda s’éloigner.
— A bientôt peut-être, répondit-elle.
N’y avait-il pas une pointe de mélancolie dans sa voix ?
— D’accord, répondit Adam, qui semblait la quitter à contrecœur. Demain ?
— Adam, viens, dit Flynn en grommelant.
Il hâta le pas en direction de la route, luttant contre l’envie d’inviter Ally à dîner avec eux. Il n’avait pas besoin des problèmes de quelqu’un d’autre. D’ailleurs, il n’avait besoin de personne, point.
Et puis Ally n’aimait sans doute pas les raviolis.
Il entendait encore Anna marteler que ce genre de nourriture n’était pas sain. Mais après tout ils avaient eu beaucoup de légumes au déjeuner. Une boîte de conserve de temps en temps ne pouvait pas nuire à Adam, et faisait gagner tellement de temps.
Ensuite, peut-être Flynn regarderait-il les dernières informations avant d’aller se coucher.
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SUE MacKAY
Le choix de toute une vie

Ally Parker adore étre sage-femme itinérante, une
profession qui lui permet de vivre sa vocation tout en
profitant d'une liberté enivrante. Aussi le trouble que lui
inspire trés vite le Dr Flynn Reynolds, un de ses nouveaux
collégues, la bouleverse-t-il totalement. Car, pour la
premiére fois de sa vie, Ally na pas envie de partir au terme
de sa mission, afin de prolonger les moments merveilleux
qu'elle passe avec Flynn et son adorable fils, Adam, agé de
quatre ans. Un besoin incontrolable, mais qui I'effraie plus
que tout...

SUSAN CARLISLE
Pour le bonheur d’'un enfant

Le jour ot il découvre sur le pas de sa porte Phoebe Taylor,
la veuve de son ancien camarade a I'armée, le Dr Ryan
Matthews est abasourdi. Depuis sa reconversion dans
I'obstétrique, il avait enfoui son passé militaire tout au
fond de sa mémoire... Et voila qu'il resurgit sous les traits
de cette belle jeune femme sur le point d'accoucher. Seule
au monde, elle a désespérément besoin de son aide. Ma par
un instinct protecteur irrépressible, Ryan se jure de tout
faire pour lui apporter un soutien sans faille...

Entre vocation et histoires d'amour, les sages-femmes du

Victoria Hospital vivent passionnément
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